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A Marche-en-Famenne,
une prison d'un autre genre

•. A la prison
de Marche-en-Famenne,
détenus et détenues
se côtoient quotidiennement.
•. Et plus si affinités.,
•. Une mixité basée
sur la confiance
et le contrôle social.
•. En cinq ans, aucun incident
n'est arrivé aux oreilles
de la direction: un modèle
sans faille?
REPORTAGE ••••••••

Depuis son ouverture, en octobre
2013, Marche.-en-Famenne im·
pose illl régime carcéral scmi-

ouvert basé sur la confiance. L'accord
est clair: s'il respecte le règlement, qu'il
se tient à carreau, le détenu est admis
aux activités sportives, aux formations
ou à l'atelier de travail. S'il fait des
vagues, il passe plus de temps en cellule.

Cette volonté de leur permettre de
bénéficier de conditions de détention
calquées sur la vie active - et de mau-
miser ainsi les chanccs de réinsertion -
s'est aussi traduite dans un principe:
celui de la mixité. Marche-en-Famenne
est actuellement la seule prison qui au-
torise, voire encourage, les contacts quo-
tidiens entre hommes et tèmmes. Ac-
tueHement, elles ne sont que 11 déte-
nues à occuper l'aile qui leur est dédiée.
Les quatre autres sections comptent
chacune 75 hommes. Enfermer onze
fcwmcs avec trois cents hommes ... Ir-
responsable? «Au début, quand on est
venu at~ec cette pr(Jp(),~iti(Jn, ~'a a fait
tejJèl d'une bombe. On now; a prü pottr
des dinff/ws. On 110US a rétorqué qu'elles
allaie.nt trmteli ,l'f lm:re violer pal" les
autres déte.nus )', retracent le directew-
de la prison, Frédéric de Thier, et sa di-
rectrice adjointe, Nathalie Jacob.

«Un peu de stupeur
et de crainte»

Une rétkence qui ne se limitait pas à
la Direction générale des établissements
pénitentiaires: les détenus eux-mêmes
(dont la plupart avaient commencé
l'exécution de leur peine dans un éta-
blissement pénitentiaire unisexe)
n'étaient pas tres chauds à l'idée de

croiser ces dmnes au sport, à l'atelier ou
à la bibliothèque. Partout sauf au préau.

«On a senti lit! peu âe stupeur d de
crainte par rapport à leurs fèmmes légi-
time.~.Ils avaient peur que la trrntlltirm
,l'oit trop forte, admet la direction, Ce
probleme (la tentatùm), je Sll'oœi.s qu'il
était au.,'s-i ,wrvenu dans les autres prl,1/s
q·ui ont tenté l'e.rpirlem:e. »

La Belgique n'est pas le premier pays
à faire le pari de la mixité en prison.
Des expériences similaires ont été me-
nées au Danemark, en Suisse, en Es-
pagne et au Quêbcc et ont fait l'o~jet
d'études et d'évalt1atioIIB~La plupart de
ces analysC:lsont souligné les effets béné-
fiques de la « normalisation » des condi-
tions de détention sur la qualité de vie
et sur le bien·être psychologique et
affectif des condamnés.

Mais certains observateurs, comme la
psychologue Charlotte Mathiassen de
l'université de. Copenhague, ont iI.\1Ssi
pointé les risques liés à l'asyméuie nu-
mérique des genres. Une disproportion
entre hommes et femmes qui n'est évi-
demment pas le reflet du monde exté-
rieur et qui peut favoriser le han'Ne-

ment, la violence et la prostitution.
A Marche, la direction assure qu'au-

cun incident en lien avec la mixité n'a
été signale au cours de c.es cinq années
de cohabitation. Notamment parce
qu'aucun mètre carré n'échappe am•.ca-
méras de sW"Vcillanceet qu'un contrôle
social entre détenus s'est mis en place
au fil du temps. «LCI règle, à:$t on ne
touche pas il llne .femme. Ici, celui qui
adopte un comportement inadapté
risque de tombm' dam' le$ d{)'Ul~h.es,
comme on dit.» Mais on concède que
les dêbuts ont étê un peu « hot ».

« On a assisté. dan!! le$ pn:miers mois,
à lln plufnmnime de j'iminisatJ:oll il vu·
trance des dételltte..s », décrivent Frédéric
dl' Thier et Nathalie Jacob. Bijoux, dé·
colletés et tenues moulantes ... il a fallu
adapter le règlement pour mettre fin â.
certains jeux de pouvoir. «Elles souhai-
taient SUriS dJJ1lte mm'quer lew' présfmce
et ,/ajfirmer comme ell('~étaient minm"~
trâl'cs. Mais àn était au point que les
détenll.~ ma.~culin}; dü.aùmt emindre
leu:/'sprapre.s réactions. »

Echec au Québec
Cinq ans plus tard, IllS femmes sont

toujours libres de s'habiller comme elles

le souhaitent d d'affirmer leur féminité
mais leur tenue doit rester en adéqua-
tion avec les lieux - la référence étant le
lieu de travail - ou les activités aux-
quelles eUes participent.

Quant am: hommes, ils ont semble-t-il
intégré l'idée que tout dérapage ou
plainte pour comportement déplacé Ics
priverait de ces précieuses heures pas-
sées hot>:cellule et compromettrait unE
éventuelle remise en liberté condition-
m·lle. «Il .'1 a scms dlJ'utr l/.n.e part de
mron/puiation, c'est vrai. Maù j~ ne suis
pas naf! J'al déjà pm'si tl'ente an.s dans

ce secteur et je suis c(Jnvainctt qu'il n:1) a
jamais rien eu », certifie Frédéric de
Thier. Ce à quoi on objectera tout de
même que l'absence de plainte ne signi-
fie pas forcément qu'il ne s'est jamais
rien passé.

En serait-il de méme d.an.sIille prison
moins moderne ou avec lU1 régime car-
céral plus cadenassé? Au Québec, la
Ligue des droits et libertés et la Fédéra-
tion des Femmes a, à plusieurs reprises,
df1noncé les conditions de détention des
prisonnières a la prison Leclerc de
Laval, un établissement jugé insalubre,
et les problèmes liés à la mixité. Le gou·
vemement avait finalement admis que
l'e:"l'érience était un échec et avait pris
la décision de transférer les hommes
dans une autre prison.

Un risque d'échec, abonde Frédéric de
Thier, qui est davantage lié aux condi·
tiOllEde détention et à l'infrastructure
des lieux qu'au principe de rnixite en
tant que tel. Raison pour laquelle, selon
lui, te~~autres direc..1:ionsde prison ne lui
ont pas (ou pas encore) embolté le pas.
Le concept serait difficilement trans-
posable à des établissements centenaires
à l'1!genœment non segmenté comme
Forest ou Namur, par exernpill.

La direction de Marche-en-Famenne
ne caehe paB qu'eUe r6ve de mettre en
place une mixité totale dans toutes les
ailes de la prison et pas uniquement
pour les activités collectives. Une cellule
homme, une celltùe femme. Avec des
aménagements particuliers pour les
couples. Mais ils savent que leur
conception de l'univers carcéral et de la
prise en charge des détenus ne fait pas
l'unanimité dans le secteur. ~La toi
pénitentùrù'e n(}Z!,~oblige à les Iwit!el' de
liberté. Mais pas plll,~... '), rl:>torquent-
ils .•

LUDIVINE PONCIAU
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FRANZ, GARDIEN

« Avec le bas
du panier, ça ne
fondionnerait pas »
( Quand on m'a parlé de mixi-
té, j'ai été surpris. Plutôt défa-
vorablement », lance Franz,
qui ouvre et ferme des portes
depuis 17 ans. Avant d'être
muté à Marche, il a surveillé
les détenus de Marneffe et
d'Andenne. Comme la grande
majorité des membres du
personnel, Franz n'était pas
très enthousiaste à l'idée de
devoir gérer des groupes
mixtes. (( Mais après quelques
semaines, j'ai été étonné que
ça aille dans le bon sens. » S'il
juge que l'expérience est
positive, Franz estime néan-
moins qu'elle a ses limites.
« Ça fonctionne parce qu'ils
sont bien encadrés. Les détenus
Qui viennent à l'atelier sont
ceux qui font l'effort de se lever
le matin. Ce n'est pas le bas du
panier ... Avec des détenus plus
problématiques, je pense que
ce ne serait pas faisable. »

LPO.

ISABEllE,DÊTENUE

« Je n'accorde plus
ma confiance
aux hommes ))
Un mari violent, un ex-
conjoint avec qui elle est
tombée pour homicide,
Isabelle (45 ans) n'a pas
vraiment connu le prince
charmant en dehors des
murs. Alors forcément, les
hommes, elle s'en méfie,
même si eile a appris â bais-
ser la garde. ((Au début
j'avais peur. je ne savais pas
sur quel type d'hommes/allais
tomber. Sur des vicieux? »
Rassurée dès les premiers
jours de détention, elle
prefere néanmoins jouer la
carte de la prudence et se
faire discrète. ({ Mes craintes
n'étaient pas fondées, mais
malgré taut. quond ma col-
lègue n'est pas à mes côtés,
j'ai Ja boule au ventre. »
«Mon ex a tué quelqu'un chez
moi et j'ai menti pour lui,
poursuit lsabelle. J'ai eu
beaucoup de problèmes avec
les hommes. Je ne Jeur ac-
corde plus ma confiance. J>
Isabelle a pourtant entrete-
nu une relation de quelques
mois avec un détenu. 11 y a
quelques semaines, il a été
placé sous surveillance élec-
tronique. Elle qui en a encore
pour quelques années, ne se
fait pas beaucoup d'lIIusions.
«Nous n'étions pas vraiment
un vrai couple. On verra s'il
vient me rendre visite ... )

l.po.
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Paola et Laurent, en couple
« On a pris des lourdes peines.
On sait à quoi s'attendre»
A ppuyêe contre rune des im-

posantes tables de l'atelier,
Paola (29 ans) plie, déplie et em-
pilé des f:aisses ~n carton, Se:s
gestes sont méthodiques. Face à
.eUe,des dizaines d'hommes em-
ballent bonbons, chocolats et cu-
berdons pour le compte d'une
confiserie belge. A sa droite:
Laurent, de 18 ans son aîné et,
depuis une petite semaine) son
compagnon. A son arrivée à
Marche, il y a quatre an..r;;, Paola,
condamnée à 29 ans de réclusion
pour meurtre, n'envisageait pas
forcément une vie de couple
derrière k"S barreallX.

À Lantin, où elle a commencé à
purger sa peine, les contacts avec
les hommes se limitaient au
« chaussettage » (moyen de com-
munication visuel entre d~te.-
nus). ~Je ne voulais "l'ien SŒvoi'f
de la mixité. Je ne t'oulais mlcun
contact avec les hommes. J'avais
peur qu'ils se comportent comme
de~' bêtes. Mais je voulais aUJlI.â
plus de libe'fti. Et vomme ù;i, le,']

"1pU7't(J,~ sont ouvertes, qu 'Z· ,Ti Q.

t .,- ,., d .p u.s allCti:mtl'S et .e .~pmt,quon
peut viv1'e un pe.u c(Jmme si on
était il l'e:.rtérieur,j'ai demandé à
trenù:A'Il débuJ,j'étaisjiJrt en l'e~
tra'it pa'/' rapp01t a.Ii.V hommes
mais comme iil! {lnait u.n 1'l'..spect
nmt-uel, j'ai pâs rha.bituât de les
côtoyer. »

«Le milieu catchai, àtr,! tres
compliqué », embraye Laurent
qui, intrigue, abandonne ses car-
tons pour se joindre à la conver-
sation. « Mids avec la mùd.té. il
est possible de vivre quelque
chose. »

{{ Qui se ressemble
s'assemble»

La solitude, la privation de
contacts physiques et l'exacerba-
tion des émotions font qll'inéyi~
tablement, les couples se font et
se défont. Mais souvent, l'amou-
rette née sous l'œil des gardien.."
et de.s caméras p('cndfin avec la
libéra.tion de l'un des deux
conjoints.

Laurent semble pourtant
convaincu que le couple qu'il
fmme avec Paola a une chance de
tenir dans et en dehors de cet
univers aseptisé. n faut dire
qu'ils auront le temps dl:"! coru;oli~
der leur l'dation: tout comme sa
dulcinée, Laurent a écopé d'ulli'
lourde peine. (•..C'était u.umii pow'
hmniâde. Comme quoi qui se l'CH-
8em.ble i/asscmble »l lance-t~il
comme Wle évidence. «J~(li été
lib'f'e petulant 30 an.s, Mai~ il il

fallu que je rencont1'e un amoU'r
SÙ1Ûl'e ici », ajoute~t-il sous le
regard d'une Paola impassible,
«Pour moi, ce n'est pus une rela-
tion de )JaJJ.'Iage. Justem.ent,'

comme on {l to'Ws les tieu.l' pris de
lo'urdes pe-inc.b', on ~'ait il qum:6'l1l-
tendre. De tCJ'Ute.fu{on que ce soit
ici ou ill'extériew: la relation se
construit de ta mêmf! manière. »

À Marche, on drague au pota-
ger~an voiley, à la formation cui-
sine, dam les cuuloirs .. , Le pro-
blème évidemment, c"est qu'an
n'estja1l1ais tranquille. L'intimité
n'étant pas vraiment le propre du
milieu carcêral. Les couples qui
se forment sont d'ailleurs cens-é.s
se c.ompOliBr cummesi l'un d'ClL1i.
se trouvait de l'autre côté du mur~
lis ne paltagent pas la même cel-
lule mais ont droit à des heures
de visite en tête à tête au parloir.
S'ils veulent aMenir des visit-es
hors surveillance, ils doivent en
faire la demande auprès de la
direction,

Les bisous sont tolérés mais
uniquement pour se dire bon-
jour/au revoir. Pour ne pas per-
turber l'activité en cours mais
aussi par respect pour ceux qui
travers€nt le désert affectif et
serocl. Des règles que les couples
de détenus ne respectent évi~
demment pas toujours. TI faut
parfois calmer le..q ardeurs,
confirme le personnel encadrant.
(.(Quand (mvient ll'U volle:y, c;eloJt
pOUl' jo'Uer au I.lolle,1j, » Pas pour
se bécoter. _

L.Po.
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sexisme En prison ou en rue, pas de différence

Dans une pièce plrn exiguë jouxtant l'ate-
lier, Ervin et Gwenaëlle, en tenue de

sport, s'activent au milieu de boîtes renfermant
des pièces metalliques. Condamnes eiLXaussi à
de lourdes peines, ils disent entretenir une
relation proche de celle développée dans le
milieu professionnel. Une relation favorisée,
insistent-ils, par L'C régime carcéral semi-ou-
vert mais aussi la palette d'activités proposées
pour occuper leursjoumées.« Franchement,je
vai.• r€ussir è1j"ù'e un hum-out en prisun, plai-
sante Gwenaëlle. Non mais 8érieusement, ya
mU,yen de ne pa.~ passer une 8eule he'ure en
cellule id, »

Pourtant, comme la plupart des autres déte-
nues, la condamnée avait quelques craintes.
« JI ,1/ a bien eu quelques dragues un peu plus
lourdes et quelques remarque.s se:I.'istesde la
part de mec.s que j'ai immédiatement reeadrés.
Mai;; que ce s(,it à la bibliuthèque ou au spmt,je
n'aijamai., rencontré de véritable problème, Et
pui.I, n'être qu'entre femme;; apporte d"autres
tiùavanlage« eomme les crêpages de (·hignon.
Ici, c'ed comme daT/f!Loft Stm'y, la pif!cine en
moin ..Ii.»

En prisDn CDmme en rue
La détenue estime aussi qu'elle tient le rôle

de confidente pour tons ces hommes en quête
d'apaL~ement. Avec l'un d'eux, ça a été plus
loin ... « Il a été libé:ré depuis, donc ça n'a pC!"
dm'é. C'est normal que des couplcs ,sefomlenl

mais avec la discipline, le l'èglement et la .\'Ù,,-
l'ité, on n'a pas l'intimité nécessaire pOUl'que ça

faT/l'lionne, J>

Jamais le moindre souci de violence, de har-
cèlement ou de prostitution àMarche? C'est ce
qu'assure la direction. Il est vrai que tous les
détenus et détenues avec qui nous avons pu
discuter (en l'absence de tout membre du per-
sonnel) tiLent un bilan positif de l'expérience.
Au pile, la mixité les indiffère. Mais cmtains
nous ont tout de même rapporte que des com-
portements inappropriés échappaient de

temps en temps aux gardiens et 'UL" caméras de
surveillance dont la prison est pourtant truffée.

« Ccrtains déten lUi ne rcspectent pas les
femmes. Ils veulent prqfiter de la mùâté pOUl'
tirer' cerlainB avuntageB. On ne va P(W VOlUi
fail'e un dessin, heÙl! Mais lllm, ccrtains

hommes mmt (:omme ça, ccrtainesfemmes 'lU,,·
si ... On en a tlU se jiLire sœuter tlan;; un coin
puur un joint, pat etterriple J>, certifient Didier
et Bryan, qui estiment que la ntixité doit rester
limitee aux activités encadrées et que certaines
catégories de condamnés - pour viol par
exemple - doivent en être exclues,

Des entorses au règlement qui se seraient
surtout produites dans les premiers mois de
cohabitation des genres. Depuis, une certaine
routine s'est installée, confient encore nos in-
terlocuteurs. « Jln:y a paf! de différence entre
un détenu et une détenue. D'ailleurs, on trouve
ça lwmwl maintenant d'éb'c mélangés. Dans
la rue. on cl'Oisebien des hommes etdesjêmmes.
Pourquoi nous séparer en prison? »

En rue. aussi, les femmes peuvent être vic-
times d'insultes, de réflexions sexistes et de
gestes deplacés ... Difficile de croire que le mi-
lieu carcéral y échappe, « C'e81vrai que ça pwt
a.l1'ivel' iâ aussi. MaiB c'est pluB pal' mpptnt à
la religion, Pm'ce que tellJ' ou telle .femme n'est
pas voilée, pm eJ.'emple,MaiB ce.sdétenu..,·là ne
travaUlent pas I:ci. Jl.sne .sont peu tolél'ffs.Il ,1/ a
un tri automatiqae. ».

LPo.
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